DISCOURS  pronôncê  le  io  thermidor 
an  7 •>  aü  Cercle  de  Grenoble , par  le 
citoyen  Forez  , capitaine , commïfaire 
du  Pouvoir  exécutif  près  le  Confeil  de 
guerre . 


Citoyens* 

Pourquoi  vOus  parler  toujours  dés  fureurs 
de  la  tyrannie  * vous  préfenter  encore  Feffraÿarit 
tableau  de  fes  forfaits  ? Pourquoi  plutôt  la  vo- 
lonté nationale  eft-elle  outragée , Si  les  brigands 
impunis  fk  protégés  ? 

Le  tribunal  fuprême  de  l’opinion  publique 
les  a depuis  long-tfenis  jugés;  il  leufr  a légué 
la  mort  & Finfamië;  Quel  ëft  donc  le  droit 
facrilége  que  voudrait  s’arrdger  le  corps  légis- 
latif, lôrfqu’il  cfe  ntéprifer  l’ôrdre  & la  vô- 
lonté  du  fouverain  ? Quel  eft  le  code  impie 
qui  lui  a permis  dé  tranfigef  avec  le  crime  ? 
Aurait,  - il  partagé  For  des  tyrans  , ëcbiité  tés 
féduôions  , reçu  les  ertibraffemens  des  affafîitis 
de  la  patrie  ? 

Quoi  1 quarante  jours  (e  foilt  écoulés  , & les 
xnonftrçs  qui  atfrulerent  la  nature , outragèrent 


ÏKE  NEWBEKK* 
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ï’efpece  humaine  , font  encore  comptés  parmi 
les  hommes  !...  Quand  donc  fe  décidera-t-il 
à venger  les  nations?  Quand  enverra-t-il  à l’é- 
chafaud les  fi! s d'Antoinette  & de  Médicis  ? Ils 
s’appartiennent  plus  qu’à  leurs  forfaits.  Le  fol 
qui  les  vit  naître  les  meconnait  j les  exécuteurs 
de  leurs  féroces  volontés  n’ont  pas  même  l’af- 
freux  courage  de  s’avouer  leurs  amis.  La  jnflice 
qu’ils  avaient  enchaînée  dans  leurs  palais , les 
jjréclame  , les  appelle  ; en  vain  elle  les  cherche 
ÿour  les  frapper  } ils  ne  font  plus . . . une  main 
invifible  les  tient  cachés  dans  la  robe  fcandar 
leufe  de  l’impunité. 

Chacun  de  fes  membres  fiege  en  face  des 
1«  voient,  fes  entendent,  & ils 
n’ofent  les  punir.  L’arrêt  de  leur  mort  efl  entre 
M%s  .maîns  premier  meflidor , la  tombe  de 
Grenelle  de  vait  s’ouvrir  pour  recevoir  cent  quatre- 
Jfipgt  repréfentans  amis  du  peuple.  La  France  & 
-k^^lïliques  alliées  allaient  être  couvertes  de 
faînes,  de  baftilles , d’échafauds , d’aflaffinat*  * 
M 3Is  v*y*nt  encore  f . . . O infamie  f puiflent 
,ïes  ?.Ç^es  des  .fflgKyrjjde- l’indépendance  em- 
poifonner  tous  vos  inffans,  & vo«s  faire  éprou- 
Verles  déçhiremeg's  <îu  défefpoir  ! Puiffiez-vou» 
effrayer  tous  les  hommes , vous  faire  horreur  i 


( î ) 

VOUS -mêmes , jufqu’à  ce  que  vous  ayez  décrété 
la  vengeance  & fermé  le  tombeau  fur  le  dernier 

des  tyrans  ! ,, 

O prairial  ! aurais  - tu  donc  deux  fois  tue  lar 
République  ? Fais  - nous  oublier  l’horreur  que 
tort  nom  nous  infpire.  Les  mânes  des  Soubrtny  ,* 
des  Goujon  ne  font  pas  encore  appsifes.  - 
Non , brigands  plus  exécrables  que  les  PhaU- 
ris , non  ; vous  mourrez.  ..La  liberté , plus  puif- 
fente  que  les  efforts' -de  quelques  lâchis  qui  ont 
échangé  leur  confcience,pour  de  l’or  , vous  ecra- 
fera  fous  le  poids  de  vos  forfaits  ; Vous  mour- 
rez. ...  Le  jour  de  votre  fnpphce  fera  coufaere 

3ux  divinités  infernales  , & chaque  année  les 
tyrans  évoqueront  votre  génie  lorfqu’its  célé- 
breront la  fête  du  crime. 

Inutilement  ils  efpéreraient  effacer  les  trace» 
de  leurs  iniquités.  Oh  peuvent -ils  fe  cacheV? 
Quel  eft  le  lieu  qu’ils  n’aient  pas  rendu  témoin 
de  leurs  fureurs  ? 

Ce  font  eux  qui  firent  defcendre  notre  flotte» 
dans,  les  eaux  d’Àboukir , préparèrent  à licites 
JS  foudre  qui  la  dévora,  & y allumèrent  lé  feu 
fecrilege  qui  força  des  Français  de  chercher  d s' 
tombeaux  dans  les  défera , fous  lés  ruines  de 
«ités  jadis  célébrés , à côté  de  monumensèrifcs' 


l0nS-tems  atterrent  k génie , & „ B;etl  . 
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des  cli  r P"  «*  »u  du  lâng 
J C 'petS’  * T»  les  confièrent  à la  bonne-foi 
dune  cour  pareffeufe.  6 *01 
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iou/  &nIeUX  2Ui  la;(rerent'la  %üê  fous  le 
J g’.&  C|U1  donnèrent  à Buonaparte  partant 
pour  foa  exil , de  refpeôer  les  fers  d’un  peuple 
‘ÏU1  demandait  à les  hrifer.  P P 

1?  Trehbia°SfCOl,?éS  ^ *”  *"**  du  P°,  de 
^ Trehbia,  fous  les  murs  de  Florence,  ce  font 

* core  eux  qm  les  ont  aflklîinés. 

.^s,We„  aig,mifedant 
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ferts  de  la  Sibérie,  ce  font  eux  qui  vous  ont 
enchaînés.  • 

Compagnes  folitaires , meres  plaintives , vos 
époux  vous  font  arrachés,  vos  enfans  font  loin 
de  vous;  vous  êtes  feules  avec  votre  douleur  : 
açcufez-en  les  quatriumvirs. 

Si  1 indépendance  de  l’Italie  va  nous  coûter 
quelques  larmes;  fi  des  familles  vont  être  défo- 
lees  ; fi  l’enfant  va  perdre  fon  pere , le  pere  fon 
fils;  fi  le  chagrin  confume  la  mere  & que  fes 
jours  s’écoulent  dans  les  pleurs , c’eft  encore 
l’puvrage-  des  tyrans. 

Ils  ajoutaient  l’ironie  à l’affaflînat.  Un  feul 
trait,  citoyens,  fuffira  pour  vous  faire  connaître 
toute  l’atrocité  de  leur  cœur.  Des  demi-brigades 
fe  trouvaient  dans  les  gorges  de  la  Valteline  , 
elles  y étaient  dans  la  neige  Si  nus  pieds  ; les 


qui  repofez  au  pied  des  collines,  fur  les  rives’ 
attriftées  des  fleuves  , ç’eft  à vous  d’irifpirer  au 
féngt  l’énergie  de  ïa  liberté.  Vos  plaintes  fe  (ont 
ibêlées  au  murmure  des  eaux  ; l’air  les  a portées 
jufqu’à  nous,  les  montagnes  & les  forêts  les 
ont  répétées  che*  tous  les  peuples,  Vous  ferez 

■ Qu’elle  foit  prompte , qu’elle  foit  terrible  la 
ihort  des  brigands  ; qu’elle  faffe  pâlir  d’effroi 
celui  qui  oferait  concevoir  l’homicide  projet 
d’affervit  fon  pays.  Ils  ont  outragé  tous  nos  al- 
liés ; c’eft  par  eux  qu’ils  doivent  être  jugés.  La 
jitftice  veiit  que  le  coupable  (bit puni  fur  le  tieu 
du  délit , & par  les  membres  de  la  fociété  offen- 
se : demandons  au  corps  législatif  que  le  tri- 
bunal chargé  de  prononcer  foit  cortiflOfé  de  Fran-- 
çais  ; d’Helvétiens , de  Bâtaves , de  Cifalpms , de 
ti-mrlens , de  Piémontais , de  Vénitiens , de  Na- 
politains & de  Romains.  Ils  font  jufticiables  de 
toutes  ces  nations , puifqu’ils  les  ont  toutes  dé- 
pouillées k affaflinées  j toutes  doivent  donc 
cbncourir  à leur  jugeaient.  . } 

Que  le  direôoire  régénéré  foit  témoin  de  leur 
fùpplice  , & qu’une  colonne  placée  dans' le  lieu 
de  fes  délibérations  lui  'préfente  ces  mots  : CraU 
' ghei  de  devenir  tyrans  y U peuple  les.  a tous 
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iiartincs.  Semblables  à ces  inflexibles  amis  de  le-4 
quité  i qui  couvrirent  de  la  peau  du  pere  préva* 
ricateur  le  fiege  où  devait  s’affeoir  le  fils , of« 
frons  à fes  regards  les  dépouilles  du  defpotifme  ; 
qu’il  les  voie , & qu*il  tremble  à la  prèmiere 
penfée  du  crime* 

Les  a^iis  de  la  liberté  ri’ôntAils  pas  affez  dé 
leur  douleur  ? Pourquoi  les  attriftër  en  leur 
tappellant  de  pénibles  fouvenirs  ? Pourquoi  cé* 
lébrer  encore  la  fête  des  affafîinats  ? Jour  impie! 
tu  diflribuas  les  poignards  aux  amis  des  rois  * 
pour  en  frapper  les  républicains  : c’eft  fous  tes 
aufpiçes  que  l’hymne  des  hécatombes , qui  te 
£it  confacré , rougit  du  fang  des  fils  de  l’indé** 
pendance  les  cachots  du  fort  Jean , les  priions 
du  Jura , Lyon , le  Midi  * le  Rhône , la  Méditerra- 
née , toute  la  France  ; les  bandes  affaîiines  que  tu 
créas  allaient  par-tout  où  il  y avait  dénommés,. 
& par- tout  en  ton  nçm  elles  commettaient  des 
crimes;  c’eft  toi  qui  laiffas  dans  l’indigenee  le 
brave  mutilé  que  refpe&a  la  mort  * qui  arrachas 
aux  femmes  &:  aux  enfans  des  héros  qui  s’étei* 
gnirent  en  défendant  leur  pays , les  fecours  que 
leur  accordait  la  liberté  ; c*eft  toi  qui  dépouil- 
las le  malheureux  rentier , ordonnas  la  banque- 
route & conçus  le  projet  affreux  de  la  famine  ; 


c*eft  toi  qui  en  germinal  & prairial , à VehdônidJ 
à Grenelle,  couvris  la  France  d’un  crêpe  funè- 
bre , & fis  defcertdré  dans  la  tdmbe  les  amis  de 
la  République  ; tu  appellâs  Ÿëndéfniaire  & frud- 
tidôr^  c’eft  encore  toi  qui  créas  lés  brigands 
que  devait  frapper  prairial.  O montent  affreux-* 
combien  tu  fis  de  malheureux  en  Un  jour  ! La 
liberté  s’était  éloignée  du  fol  que  nous  habi- 
tons , & c’eft  toi  qui  i’en  avais  chaffée. 

Nous  devons  tous  né  former  qu’un  voeu* 
n’avoir  qu’une  volonté , la  mort  des  tyrans,  fe 
propôfe  au  Cercle  de  demander,  paruné  adrèffe 
au  corps  législatif,  t°.  la  prompte  convocation 
du  tribunal  qui  doit  les  juger  ; £°.  qu’il  y appelle 
des  citoyens  de  toutes  les  républiques  qu’ils  ortt 
trahies,  vendues  Ô£  aflaftinëes  ; 30.  qu’îi  Cônfofe 
l’humanité  &:  appaife  les  ombres  errantes-dés 
martyrs  de  la  République  , en  rapportant  le  dé- 
cret qui  ordonne  la  fête  dés  pdignàfd$.~ 


